
 

Pas de lâcheté !
Pour enrayer le mouvement popu-

laire qui, dans les provinces mariti-
mes et le pays de Québec, se prononce

contre la Confédération, une couple

de comités, composés en grande
partie d'Anglo-Saxons et de quelques
Canadiens français qui n’ont jamais

eu le sens du mot patrie, commencent

à faire mousser le projet de célébrer
dans tout le Canada le 70e anniver-
saire de la Confédération, Ie ler
juillet 1927, par des  démons-

trations factices parlant surtout aux
yeux, parce qu’ils n'ont aucun espoir
d'y intéresser le coeur des Canadiens
français.
Les journaux ont publié une

dépêche d'Ottawa annonçant que

toute la machine impérialiste, au
Canada, sera mise en branle, pour

faire de cette célébration un évé-
nement monstre qui puisse cimenter,
au moins pour quelque temps encore,
l'édifice de la Confédération qui

tombe en ruines.

Par ailleurs, la Société Saint-Jean-
Baptiste de Montréal est en train
d'organiser elle aussi de grandes fêtes

pour célébrer notre 24 Juin, l'an

prochain. Pour cela elle trouve l'appui
de tous les patriotes de la province
de Québec. Mais des esprits mal
intentionnés de notre Société nationa-

le voudraient prolonger ces fêtes du
24 juin au ler juillet, de manière à
faire coopérer tous les Canadiens
français, malgré eux, à la célébration
du ler juillet, qui est pour nous une
date néfaste, puisqu'elle nous rappelle

qu’en 1867 nous sommes tombés

dans un odieux traquenard. i
Que la Saint-Jean-Baptiste célèbre

avec éclat duranttrois jours, les 24,

25 et 26 juin, notre grande fête na-
tionale, tous nous y applaudirons,

tous nous y apporterons notre ap-

point.
Mais qu’on aille jusqu'à oublier

tous les désastres que nous devons à
la Confédération, pour faire plaisir
aux ultra fédéralistes, c’est trop fort!

Cette condescendance coupable,
cette lâcheté à l’égard de notre peu-
ple, ne passera certainement pas.
Tous ceux qui y contribueront se-

ront fustigés comme ils le méritent,

et leurs noms affichés au tableau
noir des traîtres.

 

 

Notre grande industrie
passe aux mains

des Juifs

L'International Paper Co , dont le
président est le juif Graustein, serait
en pourparler avec la Cie E. B. Eddy,
de Hull, en vue d'acheter cette der-
nière.

L'International Paper Co a déjà, à
Templeton Est,de grands moulins à pa-
pier. De plus, à Chelsea et à Farmers
Rapids,elle ouvrira dans quelques jours
des usines d'énergie électrique. Les

Juifs qui faisaient leur vie jadis en a-
chetant et en revendant des guenilles,
s'emparent peu à peu de nosprincipales
industries. Nous avons maintes fois si-
gnalé ce danger au point de vue natio-
nal. Nous avertissons une fois de plus
les Canadiens que, avant vingt ans, ils

seront les serviteurs des Juifs, dans la
grande industrie,s’il në savent pas dès
maintenant prendre les mesures qui
s'imposent. centre l'invasion juive.
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d'immigration
Depuis quelque temps, on

beaucoup d'immigration.

Les Juifs cherchent à faire entrer au
Canada le plus possible de leurs con-
génères

Les Anglais, de leur côté, favorisent
un puissant courant des leurs ayant

sa source en Angleterre ct son em-

bouchure dans l‘ouest canadien

Les gouvernements de Londres et

parle

merres—

À propos

 

d'Ottawa ont même décidé de subven-<j
tionner ce dernier.

Quant aux Canadiens français, ils

ne cherchent ni ne reçoivent aucun
appoint venant de l'Europe.

De sorte que la majorité, au Ca-
nada, augmente chaque année en

tionnellement.

Si l‘immigration continue ainsi à
nous être défavorable, que serons-
nous dans dix ans?

Cette question est autrement plus

importante que celle de savoir si les
sone man car» sont plus ou moins
confortables que les ‘two men. car»!

Il y a des journalistes qui écri-  

“vent durant des semaines sur des

futilités, souvent des niaiseries , et
"ne savent pas s'arréter un
. sur les problèmes qui intéressent le

- | plus l'avenir des Canadiens français.

instant

Ils ne manquent pas de lettres,
‘mais de jugement.

nombre et en puissance, et que la mi- | }
norité, par contre, diminue propor-

Notes et Nouvelles

‘Le “Commonwealth
 

britannique”

 

Dansson message royal au messa-  

ge de fidélité que lui. ont ‘adressé
tous les délégués'à la Conférence
impériale, le roi George V déclare
«qu'il suivra avec intérêt et sympa-

thie les importantes discussions en
cours et il exprime sa confiance que
l'accord qui interviendra: encouragera
l'unité et la grandeur du \Common-
wealth britannique.»

On fait remarquer que, pour la
première fois, le roi George a parlé
de «Commonwealth britannique».
Jusqu'ici, le souverain, quand il
faisait allusion aux Dominions bri-
tanniques, employait toujours le terme
de «Dominions au-delà des mers».

Marchons-nous vers une nouvelle
organisation impériale ?
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Le Juif sie Mortimer Davis à souserit 250,000 plastres à un fonds
destiné à construire, pour la jeunesse juive de Montréal, un édifice
tout moderne muni de vastes salles de lecture, d'amusements, ele.
 

D'OU VIENT CRT ARGENT
 

HI vient des Canadiens français qui, embauehés par les annonces de corlains--journanx,-achè=---

tent tous les jours les tabaes, les cigares et les cigarettes maoufactorés parI'lmperial

Tobaceo, de Montréal, dont ledit Juif Davis est le président.
 

Il vient des Canadiens qui boivent les aleools fabriqués par les diverses distilleries dont

- ledit Juif Davis est le prineipal bénéficiaire
 

Le Juif Davis, qui, aujourd'hui, | sontient largement les entreprises et les oeuvres juives

ot se donne en même temps un confort inonï, à fait sa fortune

dans notre pays, au détriment de nos compatriotes.
 

ee Juf et à

Il profite du erime que commettent la ‘Presse’, le “Deval

‘Patrie’ et d'autres feuilles en vendant, pour quelques

ables deniers, les intérêts de leurs Irôres
ses congénères

+»

   
 

L'immigration des Joifs

an Canada
 

Montréal, Qué., 28 octobre.

Mons le Directeur de la Croix,

Permettez’ que je porte à votre

connaissance un fait qui m'a frappé.
Le soir de la votation aux élections
dernières, j'étais à Ottawa. Vers les
11 hrs du soir, j'étais au restaurant
Bowles. rue Rideau. J'entendis une
discussion assez vive entre; Juifs con-

cernant les résultats des élections et
le point en discussion était l'immi-  

gration des Juifs au Canada. L'un
prétendait que le parti libéral avait
plus fait pour amener des Juifs au
pays, tandis qu'un autre prétendait
que c'était le parti conservateur.
Quelques jours plus tard à bord d'un.

Québec et Montréal,train entre
d'autres Juifs en discussion sur le

même sujet. Aujourd'hui même, au
bureau où je travaille, une Juive et
un Juif encore, parlantfpolitique, en é-
taient eux aussi à ce sujet. C'est a-
près avoir entendu la discussion d'au-
jourd'hui que j'ai cruqu'il serait bon
de porter ceci à votre connaissance, car

si j'y comprends quelque chose,c’est
quelesJuifs votent sur la question de.

,

l'immigration des leurs au pays, et en

disant ceci,je ne crois pas me tromper.
Bien à vous,

Geo-H. Vincent

6722 de Saint-Valier

 

Glanures

a été nomméprovincial de l'Ordre des
Dominicains au Canada (province
Saint-Dominique. Il succède au T..Rs

Père Proulx.

x x x .

-L'intronisation de S.€. Mer,Rou- 
* Le T.R. Père E.-Alphonse - Langlais.

leau;” commearchevôque ”de ‘Québec, .
‘bs 

\

aura lieu le 9 novembre courant, et :
celle de S.G. Mgr Langlôis,‘éomme
évêque de Valleyfield, est fixée au
12 novembre: ce

x x-X

Le. gouvernement; prussien “offre à
. Guillaume ‘ Il une résidence en “Alle-
magne.On s'attend èçe. queJe:iy
rentre-bientôt”dans son pays: ce,

xx" x ‘mu
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Une dépéche.nous infime que--le'}
Juif Maurice Rothschild;‘dont“d'élec-'
tion avait été annulée pour corruption,”
a été réélu député des Hautes-Alpes,
en France, par les mêmés, moyens dei]

“|rétévotéesàFunanimitétparlesLU

Adressez-vous à .Pimprime
rie de la “‘ Croix”, 222Node:

: DameEst, Montréal.

qu'ailleurs:

   

 

    

  
Nouvelle»formüle;

La future formule sde”dessous: SE,
britanniqueserait : “Pas:de:céntrali A
sation, mais coordination” ; ‘Les nous
velles formules nous importentatpeu, s
elles servent àcontinuer”ide {eather
vieilimpérialisme.
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La financeinterdtioiiale

Une dépêche del'Agence Wolf.nous
apprend la constitution imminente
d’un cartelinternational de la finance;
les négociations dans ‘ce but se pours
suivraient actuellement sous la’HR
rection de la’banque J.-H:‘Schroëdér
et Cie, de Londres. Diverses banques
de la plupart des Etats européens
et des Etats-Unis, dont la Pande ;
de l'Union parisienne pour la France:
prendraient part à ces négociations.
Quand les manipulateurs des fonds

internationaux, où les Juifs dominènt, :
s'unissent, on peut être sûr.‘que. ce
n’est pas dans l'intérêt des.+ peliples.
‘chrétiens,
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Baveurs desongLo
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La’ 54e conconférence,annuélledui Lui
conservateur d'Angleterre atering Co
ses travaux.
Un,grand:nombre+

  

5
iepaies Sparain

de: réiolyfionit

déléguésreprésentant toutes les organi:*
sations ‘unionistes du’‘Royaume-Uni.i
La plus importante de ces. résolus ;

tions est celle demandant au gouvers 0
nement, étant donnée la propagande
bolcheviste poursuivie

ê
n

Grande-Bre-
tagne parles représentants des soviets,
de mettre immédiatementfin à l'accord;
anglo-russe actuellementen vigueuride oy
faire fermer tous les bureaux.soi-disant
Tusses installés en Grande-Bretagne
et d’expulser du Royaume-Uni _tous. cs,
les fonctionnaires , employés; “par. LS
lesdits bureaux jud-russes,- w
La thèse générale conservatrice,faEE

cours, de la conférence,est queles:bol:-
chevistessontdes «Biveuts'dde sang °
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Nats important
POUR VOSIMPRIMESsà

LSSAK

“ Circulaires coimmerciaies
Catalogues =
En-têtes de compteset
lettres, ete., .. ;:

“bien
fait etàmeilleur ne

Disposant : d’un grand10%
cal, nous pouvons entrepren
dre les travaux les plus con
sidérables, tels que :revues,
journaux, brochuresotlivres.

:NOS PRIXki

tliperTe:

“Comme si.on‘venait ‘enpe bas étage propres ‘aux Juifs:et d'eux|2
quiVéuraréseemblent"  
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“Orthodoxes”
Au lendemain de mon arrivée à

Moscou, vers 9 heures du matin,
j'entrais dans une église. Sous les
cierges, un pope jeune et manifeste-
ment tuberculeux, les cheveux lus-
trés, la barbe de poix, les traits
douloureux figés par le reflet ver-
dâtre des vitres, accablé par les
ornements pesants, un pope qui lisait

l’évangile slavon à une douzaine de
servantes ct de mendiants agenouil-
lés sur les dalles.
Ces miséreux murmuraient des priè-

res; dchors, sur la neige, par 30 degrés
de froid, des jeunes communistes dé-
filaient au pas, hurlant:

“Nous grimperons aux cieux
“Pour en chasser les dieux!"

Dans cette infime chapelle, glacée
et morne, j'eus l'impression que ce
pope famélique célébrait, pour les
derniers fidèles, le dernier office.
Et puis, quelques jours plus tard,

je vis un autre ecclésiastique schismati-
que, et je ne sus plus, ma foi, que pen-
ser. C'était au Cominpu (Commissa-
riat à l'Instruction publique), où j'at-
tendais Lounatcharski. Antichambre.
Les antichambres varient selon les
commissariats. Aux affaires étran-
gères, des huissiers à galons d'ar-
gent; chez Kamencv, de jeunes cosa-
ques bottés, éperonnés, chemisés à
la russe; ailleurs, des militaires; ail-
leurs, des demoiselles sionistes; ail-
leurs, de simples babas, bottées aus-
si, qui mâchonnent leur mundstuck
ou savourent des graines dç tournesol.
Chez Lounatcharski, la baba-huis-

sier affichait le plus évident mépris de
tout protocole et crachait ostentatio-
rementsur les /apty d’un vieux moujik
qui s'était égaré là et y reniflait en
paix. .
En face de moi, de jeunes artistes,

retour de mission en Occident, faisaient
parade de leurs bottines à tiges de
drap beige, de leurs tailles pincées, et
parlaient haut. 1! y avait encore une
vicille dame muette et deux vieux mes-
sieurs d’une tragique dignité dans leur
jaquette 1913. Il y avait surtout un
évêque schismatique gros et gras, à
barbe luxuriante, en vêtements neufs
et chaussures américaines, — sur la
poitrine, une imposante croix d’or.

Les jambescroisées, l'homme se trou-
vait parfaitement chez lui dans l’anti-
chambre d’Anatole Vassilitch. Sa cape
s’étalait autour de lui en plis lourds.
H alluma une cigarctte, déplia la
Pravda ct sourit avec condescendance.
Le commissaire survint. L'évêque

se leva précipitamment et lui serra
les mains avec effusion. Lounatchar-
ski fit l'aimable, donna quelques tapes
sur l'omoplate de l'ecclésiastique schis-
matique orthodoxe, le prit sous le bras
et I'entraina, — tous deux riants, plai-
santant, — dans son cabinet.

Cette scène me laissa stupide. Je
mecroyais sûr de l'anticléricalisme so-
viétique. J'avais entendu conter mille
brimades, mille exactions. Or j’eus,
ce jour-là, une nouvelle confirmation
de l'inégalité universelle: l'évêque en
question était le métropolite Vveden-
ski, chef de l'Eglise vivante ou schisme
des Novateurs. Chaque mois environ,
Vvedenski rencontre le commissaire du
peuple à l'I. P. de la R. S. F. S. R. en
un tournoi oratoire public où sont
confrontées les théories du matérialis-
meet de l'idéalisme.

S'il faut en croire la rumeur,ces pré-
lats schismatiges, qui traitent avec les
communistes d’égal à égal, tireraient
quelque profit de leur attitude. Les
autres, ceux qui sont demeurés “vieux
jeu” ne savent plus à quel saint se
vouer depuis la mort de Tikhon.
Le patriarche mourut en 1925, au

printemps. Deux heures avant de tré-
passer, il signait, paraît-il, une pro-
clamation à ses fidèles, leur demandant
de se montrer loyaux envers les Soviets.
Si l’on veut bien songer qu’au moment
où il signait cet appel, Tikhon se dé-
battait depuis quarante-huit heures
dans lc coma, on devra convenir qu'un
patriarche, en pays bolchéviste, jouit
vraiment d'une rare présence d’esprit!

Ledit appel fut communiqué à la
presse par Pierre Kroutitski, métro-
polite, lui aussi, de Moscou. Car Mas-
cou a deux métropolites. Voici, en
gros, comment:

Peu avant sa déchéance,le tsar nom-
mait un patriarche. Ce fut Tikhon.
Vers 1919-1920, les Soviets menaient
une rude campagne antireligieuse: Tik-
honne les aimait pas et ils le lui ren-  

daient bien; Tikhon alla en prison et
‘fut condamné à mort. À cette occa-
sion, un certain nombre d’ecclésiasti-
ques dits orthodoxes, pour faire, selon
la solide tradition slave, leur cour au
Pouvoir, se séparèrent de leur chef.
Ils acceptaient le nouveau calendrier;
ils acceptaient la société nouvelle;
ils proclamaient leur loyauté et pre--
naient le nom de ‘““Novateurs”’.
On assista aussi à la création d’une

Eglise autocéphale d'Ukraine. On vit
de plus le schisme de l'archiprêtre An-
tonin, qui décida, pour la commodité,
de célébrer l'office après souper, en
russe moderne ct en tenue de ville...
On en vit encorc bien d'autres au pays
des Vieux Croyants et des 1,600 sectes!

Tikhon mort, Pierre Kroutitski pu-
blia le pseudo-appel du défunt et fut
sacré grand homme par les journaux
officiels. Depuis lors, l'émigration l'a,
dit-on séduit; il mangea aux deux
râteliers ct l’on apprit un beau jour
qu’il entrait en prison. Son rival,
Vvedenski, des Novateurs, est tou-
jours solide au poste et distribue les
subventions.

Je revois encore, à la porte de Mos-
cou, le Donskoi Monastyr oti Tikhon,
mort, fut exposé. C’est une énorme
citadelle religieuse, flanquée de tours
cubiques et défendue par les chemins
les plus boueux du monde. Une verste
avant d’arriver au monastère, la cir-
culation devenait difficile, si grande
était l'affluence:des travailleuses-domes-
tiques glapissantes, des nuées de men-
diants ct d’estropiés, de rares bour-
gcois (crainte d'être repérés); surtout
des fonctionnaires soviétiques, israé-
liles presque tous, qui profitaient de
l'occasion de leur noblesse nouvelle
pour assister à un spectacle unique:
car Tikhon était le premier patriarche
schismatique depuis Pierre le Grand
ct pourrait bien avoir été le dernier.
Le soleil de mai avait bien fait les

choses ct chauffait une mince croûte
solide sur le bourbier qui conduisait
au reposoir. La foule des fonction-
naires et des servantes prenaitl'air et
s'apprétait à jouir d'une vision non
pareille: le chef du schisme oriental,
revêtu de brocards antiques, gisant au
milieu de cents archevêques et évêques
en chasubles d'apparat, dans la nuit de
la crypte, parmi les chants funèbres.

L'opposition des deux églises crève
les yeux. L'une cest persécutée, l'autre,
ferment de dissolution, a la faveur des
communistes. Peu importe du reste à
la masse qui demeure fidèle au dieu de
ses pères ct lui rend hommage dans les
formes traditionnelles. La nuit de
Pâques, la foule stationne autour des
églises combles et barre les rues. On ne
circule plus.
Le fait est là. Laissons de côté la

jeunesse ct la partie la plus turbu-
lente du prolétariat: la Russie a gardé
sa foi ct ses pratiques religieuses.
Et pourtant!
Pourtant chaquecellule, chaque ra-

yon, chaque soviet, chaque assemblée
comportent une section de propagande
antireligicuse. Un hebdomadaire, l'A-
thée à l'atelier, moque et anathémise
le Christ, les saints, le clergé et... le
capital (ces complices !).

Les agitateurs découpent des gre-
nouilles devantle peuple assemblé pour
bien faire voir que Dieu n'existe plus.
On lit sur les murs que ‘La religion

arrête le progrès,” qu'elle est “l’opium
du peuple.” que “le pope est l'agent
du capital,” etc.
À Bakou, quand les vieux Tartares

se lamentent, sc déchirent la poitrine
aux jours de contrition, les jeunes Tar-
tares ricanent, les singent ct leur jet-
tent des excréments.
Dans les villages, on a transformé

les églises en clubs, en granges, puis,
les paysans se révollant, on leur en
a rendu quelques-unes.
Et l'Etat (juif) déverse des millions

de brochures par les terres russes pour
y répandre l'athéisme.
Tout cela s'appelle “propagande an-

tireligieuse””.
Je veux proposer à vos méditations

une histoire que contait, l’an dernier,
Koltzov, le plus illustre et le mieux
payé des chroniqueurs communistes.
Un jour, Koltzov reçut la visite de

trois paysans, venus en droite ligne du
gouvernement de Vologda.

“Nous venons te voir car tu es bon
et tu comprends le moujik. Voici: Un
agitateur cst venu et nous a fait des
discours: ‘‘Chasscz, disait-il, le pope!
“Plus de religion! Ayez une attitude,
‘“‘une vie révolutionnaire!”

“Nous ne demandions pas mieux, car
il nous avait menacé d'augmenter les
impôts si nous n'obéissions pas. Nous
avons chassé le pope.

“Seulement, maintenant, nous som-
mes bien ennuyés: sans pope, plus de
baptême, plus de noces, d'enterrement,
plus d'office! Comment faire? Le fils
de Vania, qui est très savant et très
syndiqué, a répondu à une lettre où
nous lui demandions des renseigne.
ments: “Faites le mariage rouge, le
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‘baptême rouge, la messe rouge.”
“A Vologda, personne n'a pu nous

renseigner. Et nous sommes venus te
trouver pour que tu nous procures les
prières rouges, les icones rouges et un
raaître qui nous montre à nous en
servir.“ .

Nous ne pouvons pas continuer
vivre comme des chiens, sans cér
monies.”

Koltzov leur a donné les comman-
dements du soviet, ot on lit:  “Lave-
toi les mains, ne les fourre pas dans
tes poches, lave-toi les dents, etc.“ Un
manuel de coopération, un catéchisme
léniniste ad usum agricolarum, cela
pour lire aux offices nouveaux; des
bustes de Lénine et des portraits des
grands chefs, des oriflammes rouges,
des banderolles où scintillent en let-
tres d’or les “losung”: “Ne touchez
pas à la Chine!”; “A bas la terreur

-
a

é-

blanche de Tsankov!”, cte., ccla pour
porter aux cérémonics.
Koltzov ne dit pas s'il leur fournit

le maître à officier. Mais c'est fort
probable, car les aspirants fonction-
naires affluent de Kichinev ou de Mo-
hilev. Policiers, facteurs, popes rouges,
qu'importe! Les voilà dansla place...
et ils comprennent bien qu'on ne de-
vient pas, d’un coup, commissaire du
peuple.

FLEURUS.

 

La erémation

des cadavres

Les Acta Apostolicae Sedis

contiennent une instruction  a-

dressée à tous les évêques par la Con-

grégation du Saint-Office sur l'incinéra-

tion des cadavres. Zn voici le texte :

« Dans plusieurs régions, la pratique

de la crémation des cadavres se répand

de plus en plus, comme on le rapporte,

ct cela, contrairement aux déclarations

et aux prescriptions répétées du Siège

apostolique. Pour éviter qu‘un abus
aussi grave ne s’enracine là où il s'est

implanté ou bien ne s'étende ailleurs,

la Suprême Sacrée Congrégation du

Saint-Office a estimé, avec l'approba-

tion du Saint-Père, qu’il était de sa
charge d'attirer de nouveau et avec

plus d'instance l'attention des Ordinai-

res de l'univers.

« Beaucoup de personnes, même par-

mi les catholiques, n'hésitent pas à cé-

lébrer comme l'une des principales
conquêtes du progrès social et de l'hy-

giène cette coutume barbare qui répu-
seulement au sentiment de

même naturelle à

gne non
piété chrétienne et

l'égard du corps des défunts, mais qui

s'oppose à la discipline constante du
l'Eglise dès ses tout - premiers débuts;
aussi, la Sacrée Congrégation exhorte-t-

elle tout d'abord, avec le plus d'éner-

gic possible, les pasteurs du troupeau

chrétien à faire savoir de toutes ma-

nières à leurs ouailles que les ennemis

du nom chrétien célèbrent et propagent

l'incinération des corps dans le but de

détourner peu à peu les Ames de la

pensée de la mort, ainsi que de l'espé-
rance de la résurrection, et de pré-

parer ainsi les voies au matérialisme.

Certes, des

n'étant pas absolument mauvaise

l‘incinération cadavres

en

elle-même, peut, en certaines occasions

extraordinaires ct pour une raison

certaine ct grave de bien public, être

autorisée, ct elle l'est, en effet; mais

la pratiquer ou la favoriser comme un

usage commun ctune règle ordinaire,

c’est évidemment chose impie, scanda-

leuse ct, par le fait, gravement illicite;

aussi, les Souverains Pontifes, ct

dernièrement le nouveau Code de

droit canonique (can. 1203, ss. 1),

l'ont-ils à juste titre réprouvée.
«Sans doute, le décret du 15 dé-

cembre 1886 (Collect. PF. n. 1665)
n’interdit et les

prières ecclésiastiques «quand il s'agit’
de ceux dont les corps sont incinérés

non en vertu de la volonté du défunt,

pas les cérémonies

mais par suite d'une intervention
étrangère»; mais le décret note ex-

pressément que cette exception ne

vaut que si une déclaration oppor-
tune, affirmant cette intervention d'une

volonté étrangère pour exiger la cré-

mation, peut cfficacement éviter lu

scandale; si des circonstances spéciales

ne laissent pas espérer ce résultat,

même dans ce cas, il n’est pas douteux

que l'interdiction des funérailles ecclé-
siastiques ne demeure entière.

«lls sont évidemment bien loin de
la vérité ceux qui s'appuient sur la

raison spécieuse que le défunt avait

coutume, durant sa vie, de pratiquer
quelque acte de religion, ou que peut-

être, au lit de mort, il a rétracté son

intention mauvaise, et qui jugent
licite de célébrer pour lui, le corps

présent, les obsèques ecclésiastiques,
bien que ce corps doive ensuite,
selon la volonté propre du défunt, être
livré au feu. Comme il ne peut exis-
ter aucuné preuve certaine de cette
rétractation conjecturale, il est clair
qu'il ne peut en étre tenu aucun comp-

te au for externe.
‘«ll est & peine utile de noter que,

dans tous les cas où il n'est pas permis
de célébrer pour le défunt des funé-

railles ecclésiastiques, il n’est pas même
permis d'accorder à ses cendres la

sépulture ecclésiastique ou de les con-
server de quelque manière que ce soit
dans un cimetière bénit; d’après les

prescriptions du canon 1212, elles
doivent être déposées dans un lieu
séparé.

a Dans le cas où l'autorité civile du
lieu, ennemie de l'Eglise, exigerait le
contraire par la violence, qu'il ne

manque pas de prêtres pour résister,

avec un courage égal au devoir, à

cette violation ouverte des droits de
l'Eglise, et qu’ils s'abstiennent de toute

intervention, après les protestations

convenables. Ensuite, qu'ils ne cessent,

lorsque l’occasion sc présente, de
prêcher en public ou en particulier

l'excellence, l’utilité ct la signification

sublime de la sépulture ecclésiastique,
de sorte que les fidèles connaissent
l'intention de l'Eglise et se détournent
de l'impiété de la crémation.

«Seule l'union des forces permettra

d'atteindre aisément ce but. Aussi,

la Sacrée Congrégation veut-clle que

les chefs des diverses régions ecclésias-

tiques Se réunissent, si la chose l'exige,

chez leur métropolite propre, et qu’en-
semble ils recherchent, discutent et

décident les moyens qu'ils jugent les

plus opportuns dans le Scigneur, ect

qu'ensuite ils informent le Saint-Siège
de leurs décisions, de l'exécution de

celles-ci et des résultats obtenus.
«Donné à Rome, dans le palais du

Saint-Office, le 13 juin 1926.

R. card, MERRY del VAL

Hoeurs électorales

juives

 

Il s'agit de l'invalidation du baron
de Rothschild. Le correspondant de
l'Humanité, de Paris, journal commu-
niste, écrit de Gap, ficf convoité par
le baron:
“Gap, septembre. —“Ici, monsieur,

tout cst pourri, maintenant...” Voi-
là le leit-motiv qui accucille chaque
étranger curieux de la situation politi-
que des Hautes-Alpes.
“Un Rothschild est passé. Et cet

homme quise targuait — et pour cause —
de n'avoir jamais vu sa signature pro-
testée, à accumulé cn deux ans les pires
faillites morales. Oh! nous ne nous
indignons pas. M. de Rothschild, qui
méprise à bon droit les gens qu'il
achète, mais acquiert à cet exercice une
impudence de mauvais aloi, n'a certes
tenté son entreprise que parce qu'une

expérience déjà longue lui avait prouvé
que la conscience possède en régime
capitaliste une valeur d'échange.
“Un Rothschild s'est payé un thé-

âtre ct des acteurs pourêtre auteur dra-
matique.
“Un autre Rothschild a payé des

départements et des électeurs pour être
député.

“Puisque, en définitive, tout s'achète,
puisque tout cest prostitué à l'argent
capitaliste, M. de Rothschild aurait bien
tort de ne pas profiter de son carnet
de chèques.”
Voyons donc commentil en use:
“Les comités font bien les choses.

Mardi dernier, Gap avait la petite
bande de ses ivrognes invétérés dehors,
trognes illuminées au vent, comme un
soir de fête pastorale. Le maire s’en
émut. On lui montra le calendrier.

rice On avait chrétiennement dé-
bouché le champagne: 37 bouteilles
pour quatre dans un café.

“Sept automobiles parcourent le dé-
partement. portant dans tous les sens
les émissaires du baron. Elles sont
conduites par des chauffeurs du pays,
de braves têtes qui étaient jusqu'ici
dévouées à la démocratie. Le baron
leur a dit:

—Si je suis élu, les voitures sont à
vous.
—Que voulez-vous, expliquait l’un

d'eux, les alouettes nc vous tombent
pas tous les jours toutes rôties avec
les ailes d'une voiture de 20,000 francs.
“Et ils font campagne pourle baron.”
Goûtez ces petits tableaux de mœurs

Îls confirment si bien tout ce que la
raison induit sur les vices du système
électif !
Nous ne quittons pas Rothschild.

Mais pour la commodité, nous allons 
 

Le 23 septembre cst jour de saint Mau-  

Le——

considérer à part un de ses agents. Le
correspondant de l'Humanité admire,
au matin, la ville qui s'éveille; trou-
peaux qui descendent de la montagne,
bergers nonchalants, chiens pensifs:

—Ca, me dit-on, c’est l'image de
Gap autrefois: la tranquillité. Mais
M.Cahen (juif) est venu...

M. Cahen? —Onl'appelle ici Caïn.
Mais.c’est une erreur; Caïn a tué et
M. Cahen achète. —M. Cahen? Je
connaisça.
“On remonte dans ses origines jus-

qu'à l'affaire du Bonnet rouge. II si-
gnait Jacques Lathuile dans le journal
d'Amlereyda. Lorsque survint la dé-
confiture, M. Cahen fut laissé cn li-
berté. On s'en étonna à l’époque.
Après Tours, on retrouve M. Cahen
dans nos rangs. Son allure inquiète. . .

‘M. Cahen a une voix grasseyante
et affecte volontiers de parler canaille.
Mais il singe les manières de “Messieu
le buwon” (Rothschild). C’est pourquoi
il est raide comme un valet de pied.
Soit qu'il marche. Soit qu'il voyage.

Il amuse Gap par ses manières.”
Puisque nous en sommesà l’anecdote,

qu'on nous permette un souvenir qui
contient un enseignement utile à tous.

C'était pendantla guerre. Le Cahen
en question était rédacteur parlemen-
taire du Bonnet rouge —ce qui ne l'em-
pêéchait pas d'être à lu et à foi avec
Arthur Meyer: Juif de droite, Juif de
gauche, Juif toujours. La révolu-
tion venait d'éclater en Russie. On
ne parlait, parmi les journalistes, que
de cela. Soudain, Cahen eut une de
ces crises de jactance d’hubris, fami-
lières aux peuples à demi barbares:
—Oui, s’écria-t-il, oui, nous avons

fait la révolution russe. Et, de Pétro-

eteee«
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grade, notre révolution gagnera Lon-
dres, Paris, Madrid et Rome.”

D'uncoup,toutle mondefut debout.
De droite, de gauche, du’ centre, l’en-
nemi se révélait avec tant de cynisme
que toutes les divergences étaient ou-
bliées.

———f>-<>mere

Unbon conseil

Aussitôt que vous avez re-
çu un comptede la ‘“‘Croix’’ou

que vous constatez, sur la

petite bande de papier por-

tant votre adresse, que votre

abonnement estdû, envoyez-

nous-en le paiement, ne le re-

mettez pas au lendemain.

Il y en a à’ qui nous som-

mes obligés d’envoyer deux,

trois et même quatre comp-

tes pour un abonnement
de deux piastres. Voyons! est-

ce raisonnable, ça? La CROIX

fait de bons combats: elle lut-

te pour vous, pour votre

famille, pour la patrie, pour

l’Église II nous semble
que c’estä considérer.

 

Plus la CROIX sera

meilleurs seront les résultats

lue,

de notre campagne contre

les Juifs.

 

L'ASSOCIATION

et les Territoires.

A l’Asrociation des Patriotee,

Messieurs, 

Bureau-chef: 222 Notre-Dame Est,

 

BUT

L'Association des Patriotes veut substituer à la Confédération actuelle
une Constitution politique pourls Bas-Canada, comprepantles provinces de
Québec, Nouvelle- Ecosse, Nouveau-Brunswick ot Ile-du-Prince-Edouard, et
une autre Constitution politique pour le Haut-Canada, comprenant les pro-
vinces d’Ontario, Manitoba, Alberts, Saskatchewan,

Ces deux pouvoirs ou gouvernements seront parfaitement indépendante
l’un de l'autre; ils auront le droit souverain de signer des traités de
commerce avec les pays étrangers et de légiférer sur toutes les matières
publiques: droit civil, droit erlminel, commerce, finances, tarif, chemins
de fer, canaux, marine, milice, défense nationale, immigration, travaux pu-
blioa, agriculture, colonisation, instruction publique, mines, forêts, eto.

Ils reconnaîtrent, comme aujourd'hui, la Couronne d’Angleterre
espérant que celle-ci leur donnera bientôt leur complète liberté.

Conditions de l’admission des Membres

L'admission des membres est gratuite,
Il euffit à l’aspirant d’avoir 21 ans révolus et d’envoyer son nom et

aon adresse au bureau-chef, 7la rue Saint-Jacques, Montréal.
Un carte d'admission sera aussitôt donnée au nouveau membre,
On trouvera ci-bas une formule de demande d’inseription.
Toute admission est sujette à l'approbation du Bureau-chef,

(DEMANDE D’ADMISSION)

222, Notre-Dame Est, Montréal.

Vevillaz m'insorire au nombre des membres de I’ Association des
Patrioles et m'envoyer une carte d'admission.

D (7PErneninerenennenn

Adresse. . arcanes ces see aa ea aa sente

Profession... Less c0e emma scene

DES PATRIOTES
Montréal

Colombie- Anglaise

  
 

 

10 Maisons A Vendre
—_—A

NOTRE-DAME DE GRACE
DANS LA NOUVELLE AVENUE DUQUETTE

RECEMMENT OUVERTE

Toutes les améliorations civiques sont terminées,
telles que: Gaz, Eau, Électricité, Égoûts, Trottoirs
en ciment, etc.

Ces maisons sont genre semi-détaché logeant deux
familles, sont construites en assez grande quantité
pour permettre de vendre à de très bas prix.

En outre, dans la même subdivision

Anciennement connue comme étant la ferme de
MM. de St-Sulpice

LOTS DE 30 X 98 PIEDS

157 COMPTANT
Balance à termes très faciles

MAISONS A LOUER

C. GAGNE & FILS
223 Prud’homme angle Sherbrooke

WALNUT 4842-0113

tdi
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|L’Evangile|
 

Le XXI Vo Dimanchs après la Pentecôte

 

Evangile selon S Mathieu,

En ce temps-là, Jésus proposa au
peuple qui le suivait en foule une

parabole, en disant: Le royaume des

cieux est semblable à un homme qui

avait semé du bon giain dans son

champ; mais pendant que tout le

monde était endormi, son ennemivint,

sema de l’ivraie parmi le froment et
se retira Quand l'herbe eut poussé et

fut montée en épis, l'ivraieparut aussi

Alors les serviteurs du père de famille’

vinrent lui dire: Seigneur, n'avez-vous

pas semé du bon grain dans votre
champ? d'où vient-il donc qu'il y a

de l'ivraie? Il leur répondit: C’est

mon ennemi qui l’a semée. Ses ser-

viteurs lui dirent; Voulez-vous que

nous allions l’arracher? Non, leur

réoondit-il, de peur qu'en arrachant.

l'ivraie vous cn même

temps le bon grain. Laissez croître l’un

et l'autre jusqu'au temps de la mois-
son, et alors je dirai aux moissonneurs:

Arrachez d'abord l'ivraie, et liez-la en
bottes pour la brûler; mais renfermez

le froment dans mon grenier.

n’arrachiez

 

 

Le calendrier do la semaine

Dimanche, 7 novembre.— XXIV

Pentecôte.

Lundi, 0.— S. Dieudonné, pape.
Mardi, 9.— Déd. de la Basilique du

S. Sauveur.

Mercredi, 10 — S. André Avellin, c.
Jeudi, 11.— S Martin, é.c.

Vendredi, 12— S. Rémi, ê. et c.

Samedi, 13.— S. Stanislas de Kostka,

Cc.
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La noblesse eanadienne

La noblesse canadienne, après la con-

quête, n'a pes émigré, ainsi que l'ont

prétendu nos premiers historiens. Cette

classe distinguée ct influente demeura

dans la Nouvelle-France après le traité

de paix. Les Dames Ursulines, dans

leurs précieuses Annales, ont été des

premières à réfuter cette vicille légende

à laquelle un trop grand nombre de nos

contemporains ont fjusqu'ici ajouté foi.

De nos jours, grâce à des documents

nouveaux, la lumière s’est faite sur cette

époque de notre histoire et nous pou-
vons ajouter que les deux émigrations

qui suivirent la conquête ne furent pas
aussi considérables qu'on l'a eru tout

d'abord.

Commele dit l’annaliste des Ursulines,

les soldats morts au champ d'honneur

ne peuvent être accusés d'avoir laissé
le pays. De ce nombre sont: ‘le licu-

tenant de Jumonville, tué en 1754, le

capitaine de Bcaujeu en 1755, le troi-
sième et dernier baron de Longueuil,
mort la même année, de Carqueville, de
la Pérade, Hertel de Sainte-Thérèse, les
capitaines de Saint-Pierre, Dandonncau

du Sablé, de Longueuil, le chevalier

François-Xavier de Saint-Ours, les Denis

de la Ronde et des Mcloises, chevaliers»

morts en 1760... Qui s’aviscra jamais

de leur reprocher d'avoir laissé la patrie

sans lui avoir légué de glorieux souve-

nirs.””
Parmiles familles qui restèrent au pays

sont: la descendance des Aubert de la

Chesnaye, de Mme de Grandmaison, de

Martigny. de la Haye, Jolliet, Gauthier

de Varennes, de Niverville, Godefroy de

Tonnancour, de la Corne St-Luc, Char-

tier de Lotbinière, de Lêry. Juchercau

Duchesnay, de Beaujeu, de Saint-Ours,

les de Bonne de Miselle, de Contrecœur.

“Le chevalier de Belestre, continue

l'annaliste, ne quitta pas son pays. [En

1775, où c'en était fait du Canada si

l'ennemi cût pu s'assurer du poste fron-

tière de Saint-Jean, il offrit ses services

à Carleton, et il est beau de voir que]

cortège de noblesse voulut marcher sous

les ordres de ce vétéran, sans excepter

même M. de Longueuil:

“Les de Lotbinière, de Rouville, de

Boucherville, de Saint-Ours, de la Corne,

de Labruère, de Montigny, D'Escham-

bault, d'Ailleboust de la Madeleine, de

Fleurimont, d'Aillcboust des Musscaux,

Le Gardeur de Montesson, Chapt de la

Corne de Saint-Luc, Duchesnay, de Ri.

gauville, de Lorimier, de Tonnancour, de

Salaberry……
Cette réunion de beaux noms

“n‘indique pas une. émigration ex-

cessive surtout quand on se rappelle qu’il
y avait bien d’autres scigneurs à Québec
qui n'’allèrent pas à Saint-Jean. Les de
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Verchères paraissent s'être confondus
dans la famille Boucher de Boucherville
et cela bien avant la conquête. Les
Denis de la Ronde, chevaliers de Saint-
Louis, n'ont pas tous émigré, car aussi

tard qu’en 1842, le petit-fils de l’ancien
chevalier faisait une requête à la Légis-
lature canadienne demandant une indem-
nité de 500 louis afin d'aller s'établir

aux Etats-Unis avec ses dix enfants.

‘Les de Lauzon, de Longueuil, Baby
se sont éteints au Canada. Les de La-
naudière, les Couillard de Beaumont, de
Bellefeuille, d'Auteuil. de la Gorgendière,
de Montigny... restèrent au pays...”

Les Ursulines, qui se dévouent à la
cause de l'éducation, pouvaient mieux

que d'autres se rendre compte de la pré.
sence des familles nobles et influentes

qui n'émigrérent pas.
Des documents nouveaux éclaircissent

encore l'histoire de cette époque déjà
loin de nous. Les premiers rapports des

gouverneurs anglais ne laissent plus de
doute: les seigneurs et les bourgeois, qui

formaient la classe influente et instruite,

ne désertèrent pas la - Nouvelle-France.

Murray disait en 1762: “Loin d'avoir

e désir d'émigrer dans les colonies fran-

çaises, la plus grande crainte des habi-

tants est qu’ils pourraient recevoir le

destin des Acadiens ct qu’ils seraient

chassés de leur pays. Convaineu que

ceci n'arrivera pas ct que le libre exer.

cice de leur religion leur sera accordé,

une fois que le Canada sera cédé irré-
vocablement par la paix, le peuple de-
viendra fidèle et bon sujet de Sa Ma-

.….
jeste.

Burton, gouverneur des Trois-Riviè-

res, à la fin d’une de ses correspondances,

ajoutait: “Les habitants particulière-
ment les paysans, paraissent très satis-

faits d'avoir changé de maîtres. Jouis-
sant du libre exercice de leur religion,
ils commencent à comprendre qu'ils ne

sont plus des esclaves.”

“A ma connaissance personne n'a en-

core quitté ce gouvernement, et présente-

ment, il n'y a pas lieu de craindre l’émi-

gration de la population. La haute

classe seule aura peut-être l'intention de

quitter le pays, s'il reste sous le gouver-

nement de la Grande-Bretagne. Ceux

qui appartiennent à cette classe préfè-

rent ne pas aborder ce sujet vu qu'ils

entretiennent tacitement l'espoir que  plus tard le pays retourncra a ses mai-

LA «CROIX
D

tres d'autrefois.”

Le témoignage de Gage, gouverneur

de Montréal, est plus explicite encore:
‘A l'excéption de ceux qui exerçaient des
charges civiles ot militaires sous le rè-

gne du monarque français personne n’a
quitté ce gouvernement pour passer en

France. Je ne crains pas non plus de

voir aucune émigration se produire lors
de la conclusion de la paix, car je suis
persuadé que les habitants actuels’ res-

teront sous la domination anglaise. Je

n'en connais pas qui se prépare à quitter

ce gouvernement ou qui en ait manifesté

l'intention; quelques femmes dont les
maris sont en France se proposent d'al-

ler les rejoindré à la conclusion de la
paix si ceux-ci préfèrent ne pas revenir

au Canada.”

I! est donc prouvé qu’à la cession du
Canada, si l'on excepte les fonctionnaires
des administrations civiles et militaires,

leurs familles ct quelques officiers cana-
dicns, les membres de la noblesse et de
la bourgeoisie demeurèrent au pays. La

publication du traité de Paris fut sui-

vic d’une nouvelle émigration; mais elle

ne fut pas aussi considérable que Bi-
baud et Garneau semblentle croire. Le
premier a écrit: ‘Cet événement occa-

sionna l’émigration de mille à douze cents

Français ou Canadiens. Cette dimi-

nution de la population avait lieu dans

la classe élevée, la seule alors, à peu d’ex-

ceptions près, où il y eût des talents dé-

veloppés et des connaissances acquises.”

Garneau dit à son tour: “Les marchands,
les hommes de lois, les anciens fonction-
naires, enfin la plupart des notables, qui

se trouvaient encore dans le pays, pas-
sèrent en France après avoir vendu ou

même abandonné des biens qui ont été

jusqu'à nos jours un objet de litige entre

leurs descendants. Il ne resta dans les
villes que de rares employés subalternes,

quelques artisans, à peine un marchand
et les corps religieux. Cette émigration

ne s'étendit point aux campagnes où

la population était attachée au sol.”

Garneau, en parlant de cette émigra-

tion, faisait remarquer qu'elle ne s'éten-

dit pas aux campagnes. Bien que plu-

sieurs familles nobles cet scigneuriales
eussent leur résidence à Montréal, elles
possédaient toujours leurs domaines, et,

comme la plupart avaient bcaucoup
d'enfants, en perdant quelques-uns de

leurs membres,il resta de chacune d'elles
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assez de représentants pour continuer
les nobles traditions du passé.
Beaucoup d'aventuriers, venusici dans

le seul but de faire fortune, figurent par-
mi les émigrants. La Nouvelle-France,
en les perdant, nefit pas une perte appré-
ciable. (L'abbé A, Couillard Després). .

 

Tamulte chez les

Teavaillistes anglais

Desscènes tumultueuses ont marqué
l'ouverture de la 26e conférence an-
nuelle du Labour Party, à Londres.
Elles furent provoquées par un passa-
ge de la déclaration pré:identielle
ayant trait à la crise minière.
M. Robert Williams qualifia, en

effet, de ‘politique désespéréew le
plan mis en avant par les délégués
du sud du pays de Galles de faire
mettre un embargo sur les charbons
étrangers importés en Grande-Bre-
tagne.

Immédiatement, l’orateur fut accusé
d'être vendu aux patrons et d’avoir
«hissé son drapeau au faîte de Buc-
kingham Palace».
Des scènes plus violentes encore

se produisirent quand le président
déclara que le Labour Party, tout
en étant opposé à une intervention
militaire ou ‘économique quelconque
en Russie, ne désirait nullement voir
les dirigeants de Moscou intervenir
dans les disputes politiques ou in-
dustrielles de Grande-Bretagne.

« Nous espérons tous que Krassine
réussira dans ses efforts: pous faire
augmenter le volume du commerce
entre la Grande-Bretagne et la Russie,
ajouta-t-il, mais nous déclarons caté-
gorlquement aux Soviets : Ne vous

occupez pas du mouvement travaillis-
te britannique »

Parce que ce serait trop compro-
mettant pour celui-ci ! -

- Les éléments extrémistes, soutenus
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et Fourrures

Anciennes en Modeles Nouveaux
UCUNE saison n'a vu comme l'actuelle tant de nouveautés dans les

fourrures. Nos clients n'auront vraiment cette année que l'embarras

Celles des fourrures anciennes qui gardent leur vogue sonts maintenant
traitées dans de nouveaux modèles de ligne inédite dont les doublures et
garnitures sont ravissantes.

Le charme des fourrures nouvelles est grand ct les appelle à un succès de

LE PONEY RUSSE
fait une heureuse réapparition. Il est noir ou brun avec garnitures de renard
rouge ou brun cacao.

Visitez notre exposition et comparez nos prix.

(asDESJARDINS & (GE.
« Maison exclusivement canadienne-française»

1170. RUE ST-DENIS
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rent. alors le ional du tummulte
dantde longues minutes, cefut:
vacarme indescriptible et le caline Ne
putêtre rétabli-‘qu'après-une énergi-

nald.
Le communiste Harry Pollitt sou-

leva alors la question de affiliation,
du parti communiste au Labour:Par?
ty. Par 2 millions 706,000 voix
.contre 349,000, les délégués décide-|
rent que cette question ne devait
pas étre soulevée, une résolution
dans ce sens ayant été rejetée l'ane
dernier, à une très forte majorité.

Le résultat du scrutin fut accueilli
avec des acclamations prolongées,
mêlées de fortes protestations de la
part des minoritaires.

Enfin, une résolution demandant
que la Ligue des jeunes socialistes
anglais soit admise dans le Labour
Party fut repoussée par 2 millions
de voix de majorité.

=————fp>e-<Ep +rre——_<rrmeeee

Le vandalisme en France

—

On sait que Mgr I'Evéque de Limo-
ges, France, a été chassé de son palais
épiscopal par la loi de Séparation. Les
édiles de Limoges viennent d’y installer
un «musée d'échantillons», chaussures,
bouteilles de spiritueux, etc. Dans la
cour, ils ontfait amputer sauvagement
les marronniers et tilleuls centenaires.

C'est donc pour placer des étalages
inutiles qu'on a chassé l'évêque de son
palais? C'est pour mutiler ses beaux
arbres qu'on lui a pris son jardin?….
Et dire que les Français passaient jadis
pour avoir de l'esprit !
Uy a d'autres faits de vandalisme,

analogues et plus graves, à inscrire au
compte de l'esprit du régime judéo-
maçonnique.

 

Si vous avez besoin d’en-tê-
tes de lettres ou de comptes,
d’enveloppes, de circulaires,
envoyez votre commande à’
la “Croix”. Elle sera remplie
a votre satisfaction.
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carte-postale.
Cartes bleues, brünes, | livre

mortuaires, gravés, celleloi
Choix énorme pour .les fêtes: ‘

l'An‘et de Pâques.
Livres de prières, chapelets

et cadres de communion, Maroqui
nerie. Coffrets de classe garnis-
Ecritoires. Articles pour cadeaux. :
EN GROS: SEULEMENT

204 Ste-Catherine Ouest ‘
près de Bleury. Montréal ;
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l'Angleterre
et les Dominions

La conférence impériale est à la
veille de se terminer dans la capitale
britannique. Autour de M. Baldwin,
le chef du gouvernement de Londres,

se sont assemblés les premiers minis-

tres de l'Irlande, du Canada, de

Terre-Neuve, de l'Australie, de la

Nouvelle-Zélande et de l’Afrique du

Sud. Depuis qu'elle possède un Par-

lement, l'Inde, quoique n'étant pas

constituée en Dominion proprement

dit, participe aux travaux.

La tâche principale de la conféren-

ce de 1923 fut de développer, entre

la mère patrie et les Etats britan-

niques d'outre-mer, par l'agencement

de tarifs préférentiels, un régime de
communauté économique. Depuis

longtemps, l'Angleterre bénéficie de
réductions douanières assez sensibles

à l'entrée des Dominions: 4 0/0 en-

viron avant la guerre, 9 0/0 aujour-
d’hui. Mais le libre échange l’empê-

che de payer de retour un tel pri-
vilège: elle ne peut donc demander

qu’il soit élargi. Lors de son premier
ministère, M. Baldwin avait -médité

de renoncer au libre échange pour

rendre possible la politique de pré-

férence impériale. Cette tentative
lui valut d'être battu aux élections

de 1923.
Il ne recommencera pas! Il se con-

tente de proposer à ses collègues

divers arrangements assez anodins

et sans doute inefficaces. Il est bon

d'observer en passant que les expor-

tations anglaises se développent

beaucoup plus rapidement en Europe

que dans les colonies. Le célèbre

rapport de la commission présidée

par sir Arthur Balfour (Survey of

overseas markets) a mis en évidence

ce fait surprenant. En Europe, où
les prélèvements douaniers ont di-

minué de plus d'un cinquième par
rapport à 1914, le commerce anglais
s’est taillé une part supérieure à

celle dont il était loti précédemment.
Dans les Dominions, qui ont élevé

dans la proportion des deux tiers

leurs barrières douanières, il est tenu

en échec par l'avance américaine.

On ne voit pas très bien ce que les

propositions Baldwin pourront chan-

ger à cet état de choses. Le premier

ministre anglais obtiendra peut-être

quelque compensation sous la forme

d’une hospitalité plus largement
octroyée aux émigrants anglais.
La conférence de 1926 est avant

tout politique. En droit, la constitu-

tion de l’Empire est unitaire. Les

gouverneurs généraux

|

représentent

le roi ct, nommés par le cabinet de

Londres, contrôlent librement le jeu

des partis,— lord Byng, au Canada,

vient récemment d'en donner la

preuve assez éclatante. Aucun chan-

gement constitutionnel ne peut

s'accomplir dans les Dominions sans

que le Parlement de Westminster

l’ait rendu possible par le vote

d’uneloi. Les jugements des tribunaux

peuvent être corrigés par la section

judiciaire du conseil privé. Voilà la

théorie ct parfois elle influe puissam-

ment sur le cours des événements.

Mais, dans la pratique courante,

tout se passc comme si les cabinets

de Melbourne, de Dublin, d'Ottawa,

de Prétoria, de Wellington, etc, ne

dépendaient que d'eux-mêmes. En

politique extérieure, le phénomène

est particulièrement remarquable.

Les Dominions font figure séparée

à Genève. Le Canada veut régler

directement ses affaires avec l'Amé-

rique,— il nommera bientôt un

ambassadeur à Washington,— et

l'Afrique du Sud avec le Portugal.

Dans le traité de Locarno, l'An-

gleterre a fait stipuler (article 9) que

rien de ce qu'elle signait ne liait
les Dominions. Autant leur reconnai-

tre le droit de rester neutres quand

la métropole guerroie. Tous les projets

formés en 1914-18 (cabinet impérial
comptant des représentants de tous

les gouvernements de l'Empire), se

—_EEE

 

sont évanouis.

On juge que l'heure a sonné de
concilier le fait et le droit.
Le cabinet de Londres espère y

parvenir, quelque jour, en intimant
que, désormais, l'indépendance de
chaque Dominion doit nécessairement
comporter l'entretien de l’armée et
de la marine qui, seules, peuvent
la protéger. Jusqu'ici, les deux îles
britanniques ont subvenu de leurs
deniers à la défense de l'Empire
tout entier.

Qui commande les vio-
lons doit les payer! Mais, au Canada,
nous n'aurons pas besoin de ces
violons-ci. Nous ne ferons jamais
la danse sur mer avec nos voisins,
les Etats-Unis.

Le problème, on peut le prédire,
ne sera pas résolu de sitôt surtout

avec le général Hertzog, gouvernant

l'Afrique du Sud, et les sinn feiners

maîtres de Dublin. De ces difficultés

ne retenons pour l'instant qu'une
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leçon. Plus que jamais l'Ahgleterre
est tenue de suivre la politique euro-
péennela plus timorée ct la plus tem-
porisatrice sous peine d'être désavouée

par un ou plusieurs Dominions.
Locarno y a pourvu:

 

L'Italis, rivale de

l’Angloterre

Mussolini a fait, à Pérouse, une con-
férence historique pour démontrer que
Rome dut l’empire du monde à sa

flotte. .
Il a exposé le développement de l'E-

tat romain dans la péninsule italienne
et ses heurts avec Carthage, en Sicile
et surla mer. Le rôlede la flotte romai-
ne était alors d‘une importance tou-
jours grandissante et les succès contre
les Carthaginois se succè-  

daient. L'invention des rostres, due
aux Romains, surprit et dérouta la
science navale de Carthage par la ba-
taille de Milazzo, où Duilius détrui-
sit la légende del'invincibilité des Car-
thaginois sur mer.

Mussolini examine ensuite-la lutte
navale qui suivit cette bataille; il rap-
pelle les efforts d’Annibal et d’Asdrubal
qui passèrent les Pyrénées et les Alpes

envahissantl'Italie. Le plan grandiose

d’Annibal, qui aboutit âses vic-
toires bien connues, notamment celle
de Cannes, aurait certainement réussi

si Rome n'avait conservé la maîtrise

sur mer et si la flotte n'avait été sa

meilleure défense. En effet, Annibal

n’yant pas puconserver Syracuse, ct

les Rornains ayant reconquis Tarente,

l'armée carthaginoiste était complète-

ment coupée de sa base. Cela ne pou-
vait durer. La ténacité romaine triom-

pha, la bataille de Mataurum fut le
prélude de la bataille de Zama, dansla-  

—

quelle la puissance de Carthage fut dé-
finitivement anéantie.
Il est évident que le Duce prépare l'o-

pinion publiqueitalienne en vue de
l'augmentation des forces navales de
l'Italie.

L'Italie pourrait ainsi devenir une ri-
vale pour I'Agleterre sur les mers, et
cette rivalité une cause de frictions.

——0p--

Choses et Autres
vas

L'Église et la démocratie

Dans les Nouvelles Religieuses, le

R. P. Janvier, conférencier de Notre-
Dame de‘Paris, a étudié les diverses
sortes de démocraties. L'Église laisse
à chacun le droit de se prononcer
pour la forme gouvernementale qu’il
juge utile à son pays:

« En revanche, dit-il, on ne veut

 

 

Voilà

Les peuples qui veulent vivre doivent,

Les peuples comme les individus doivent êtres dirigés vers la fin
pour laquelle Dieu les à faits.
 

SANS BUT PRÉCIS

LES PEUPLES, PAS PLUS QUE LES INDIVIDUS, NE DOIVENT MARCHER AU HASARD,
ET SANS BOUSSOLE.
 

Si nous remontons à nos origines, nous Canadiens français, il est évident que Dieu nous à réservé
la mission toute particulière de précher son Evangile aux nationsqui nous entourent
 

POUR CELA NOUS DEVONS GARDER INTACTE NOTRE ENTITÉ, SURTOUT LA FOI ET LA
LANGUE QUI EN SONT LES CARACTÉRISTIQUES ESSENTIELLES.
 

Pour cela encore, nons devons nous grouper au lieu de nous dissé-
minér ek de courir le très grave danger d'être assimilés par la
Pace anglo-saxonne qui est en Amérique la très grande majorité.

la raison suprême de noire campagne contre la Confédération, en faveur d'un

Québec autonome, uni aux provinces maritimes.

comme les individus aussi, lutter
 

Nos ennemis sont nombreux et puissants. Mettons-nous en garde et jetons sur les
bords du Saint-Laurent des bases solides sur lesquelles nous pourrons

ériger notre “home” national pour des siècles.

et lutter sans cesse.  
 
 

Le Communisme en

Suède ei en Allemagne

Moscou préparerait un

coup d’État communiste
en Suède

 

La recrudescence d'agitation com-
muniste en France donne une valeur
exceptionnelle aux sensationnelles ré-

vélations du chef de la police de Stock-
holm, publiées dans les journaux.
Le chef de la police dresse contre

les communistes suédois un véhément
réquisitoire fondé sur des faits con-
trôlés, les accusant de crime de haute
trahison, de préparer une révolution
bolchévique en Suède dans l'intérêt

d‘une puissance étrangère.
Avec l'appui du Comité exécutif de

Moscou, le parti communiste suédois élabora déjà pour le ler mai 1925 un

plan de coup d'Etatfidèlement confor-

me aux méthodes bolchéviques judéo-
russes, consistant en la brusque occu-

pation de tous les centres vitaux de
Stockholm et la création d’un soviet

permanent d'ouvriers et de soldats.

Le plan de mobilisation dont la
police cut connaissance prévoyäit les
moindres détails de bolchévisation de
la Suède.

Ebruité, le coup d'Etat fut retar-
dé jusqu'en juin, puis abandonné, vu
l'organisation de la résistance. On

chercherait à le reconstituer.

x x x

En Allemagne, au contraire,

le communisme est

en déroute

Le parti communiste allemand est
en déroute, et les manifestations

bruyantes organisées depuis plusieurs

jours par ses chefs à la Diète prus-
sienne sont uniquement destinées à cacher la réalité.

+

 

Le communisme triomphe seulement

dans les périodes critiques, quand la
faim ct la misère lui procurent des

adhérents, et dans tous les pays les
mécontents sont ses seules recrues.
L'Allemagne, dont le relèvement éco-
nomique se poursuit rapidement, de-
vient donc un terrain toujours moins
propice aux agitateurs soviétiques.

Les chefs communistes de Berlin
ont pris prétexte du débat sur les in-
demnités princières pour se rappeler à

l'attention publique. Ils avaient or-
ganisé une démonstration qui devait
témoigner de la vitalité de leur parti.
Pour anéantir ce truc, il a suffi d'une

interdiction du président de la police
de Berlin. Tous les rassemblements
publics ont été défendus :la schupo
cst alarmée et prête à entrer cn ac-

tion.
Le temps n'est plus où le commu-

nisme allemand pouvait se jouer de la

police. Devant l'impossibilité d'orga-
niser une manifestation en plein air,  

plusieurs délégations communistes se
sont introduites dans les couloirs de

la Diète prussienne. Là, ils ont insulté
v'ol:mment les députés présents, puis,

ayant reconnu certains députés socia-
listes, ils les ont entourés ct frappés,
et se sont ensuite enfermés dans une
salle du Parlement, d’où il ont été

chassés par la force.

—-—-- <<om

Un conseil de Pie X à

méditer

aC'est un fait qu'ajourd'hui le peuple
chrétien est trompé, empoisonné, perdu

par les journaux impies. En vain vous

bâtiriez des églises, vous prêcheriez des

missions, vous fonderiez des écolesBioutes

vos bonnes oeuvres, tous vos efforts se-

raient détruits si vous ne saviez manier

en même temps l'arme défensive ct of-

fensive de la presse catholique loyale, sin-
cére.3—S. S. PIE X.

 

 

Pas qu'on se serve de son nom et de
.son autorité pour promouvoir la dé-
mocratie dans la sphère des choses
politiques. Elle interdit de soutenir
qu’elle préfère le régime démocrati-
que aux autres régimes, qu'elle le re-
commande en recommandant la dé-
mocratie chrétienne ou action chrétien-
ne populaire. Il y a donc démocra-
tie et démocratie. L'Eglise encoura-
ge la démocratie chrétienne, exacte-
ment et exclusivement synonyme
d'action chrétienne populaire. Elle
laisse à tous la faculté de préférer, en
politique, le régime démocratique qui
n'est, en aucune manière, une consé-
quence de la démocratie chrétienne ct
qui en est parfaitement séparable,
mais ellene le recommande pas plus
que les autres régimes. Elle déclare
la démocratie socialiste contraire à
la foi. »

x x x

Le cinéma et l’Eglise

Les films, tirés des beaux romans de
l‘abbé Loutil — Pierre l‘Ermite — ob-
tiennent auprès du grand public
tout entier,comme auprès des artistes,
d'éclatants succès

Interrogé sur oson rôle et celui
de l'Eglise dans cette innovation
du film catholique», Pierre l'Ermite a
répondu par un bref mais substantiel
article dont nous regrettons de ne

pouvoir citer que dc trop courts frag-
ments:

«L'Eglise s'estime dépositaire des vé-
rités éternelles, et elle a reçu,
comme première consigne du Christ,
l’ordre de les prêcher à tous les siècles
et à toute la terre,
¢Au moyen âge, quand le peuple

ne savait pas lire, elle les annonçait,
ces vérités, par la parole, par les
images de ses verrières, par les sculp -
tures,tant*t naïves,tantôt terriblement
spirituelles, de ses cathédrales.

«Plus tard apparut l'imprimerieet
le premier livre qui sortit des presses-
fut la Bible. ’
«Le journal, par son aspect d’abord

futile ou révolutionnaire, a inspiré une
incontestable méfiance à l'Eglise,
Aussi a-t-elle tardé à l'utiliser; et ce
retard, elle l’a payé très cher. Car ce
qui commande partout aujourd'hui,
ce n'est nile roi, ni l'empereur, ni mê-
mele président de la République, mais
S. M. I'Opinion.
«Et l‘Opinion, on la fait.
«Et ce qui la fait, c'est la presse.
“Il ne fallait pas, continue Picrre

l'Ermite, commettre la ‘même faute
pour le cinéma.»

x x x
Les martyrs de septembre

M. Georges Goyau consacre un ar-
ticle à la béatification des 191 pré-
tres massacrés cn septembre 1792.
Après avoir célébré leur sainte gloire,
il continue :

« Je me retourne maintenant vers
les autres, vers ceux qui firent ou
laissèrent faire, vers la mêlée confuse
des bourreaux ct des Pilates; et je les
vois tous recommencer à s'entre-dé-
chirer, sous nos yeux, commeils le
firent au lendemain de ces massacres,
deux ans durant. On avait, il y a
quarante ans, autour d’une chaire de
Sorbonne. voulu créer une école offi-
cielle, orthodoxe, d'histoire de la Ré-

volution pour riposter à Taine. Elle
nous a donné le plus paradoxal des
spectacles. On voulait rendre à la Ré-
volution sa majesté, que Taine avait
endommagée: mais, dans celte école
officielle, ont bouillonné, de nouveau,
toutesles vicilles passions qui pous-
saient les grands révolutionnaires à se
rapetisser les uns les autres: on dirait
qu'ils ressuscitent, pour s'entre-tuer
une dernière fois; ct ce duel nouveau
que se livrent leurs avocats d'office—

pour Danton c'est maître Aulard,
pour Robespierre c’est maître Ma-

thiez— achève de mettre à mal ces
inquiétantes renommées.»

——erre

Le plus vieux journal

hebdomadaire

La Croix, fondée en 1903,
est le plus vieux journai heb-
domadaire publié en langue
française à Montréal.


